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LA DtMOGRAPHIE DU DkPARTEMENT DU NORD 

- Sialice du 2G aotif d67f - 

La population du département du Nord (dénombrement de 1872) est 
de 1,447,764 habitants; il résulte de ce nombre imposant que cc dFpar- 
temen t qui, au point de vue administratif, n’est que le 8ge de la 
France, ct par sa superficie seulement lc 9se, en constitue cependant 
plus de la eGe partie par le nombre de sis habitants. 

C’est wtte importante fraction de la population française que je me 
suis proposé d’dtudier, soit dans l’état où nous la montrent les dénom- 
brements successifs depuis le commencement du siècle; - soit dans les 
mowements par lesquels cette collectivité se maintient et s’accroît tout 
en changeant sans cesse par sa qtatditk, sa matrimonialité, sa morfal& 
et par ses mouvements migratoires. 

Enfin je compte rehausser l’inté& de ce travail, et pouvoir préciser 
plus sûrement les quelques conclusions auxquelles il conduit, en com- 
parant chacun des éléments étudiés dans ce département à ceus de 
même ordre fournis par la France entière, et, quand il se pourra, par 
la Belgique elle-même, non-seulement contiguë, mais composée, comme 
le Nord, de l’union des peuples de. langue flamande et de langue 
française. . 

Densitd et ha bita.t. - Cette population de près d’un million et demi, 
qui place le département du Nord immbdiatement après c.elui de la 
Seine par le nombre absolu de ses habitants, lui conserve aussi le 
second rang par rapport a la population relative, c’est-à-dire comparée 
à la superficie du sol. En France on ne compte plus, depuis le rapt de 
l’Alsace-Lorraine, que 68 habitants par kilomètre carré (et 50 avant la 
guerre), tandis que le département du Nord en a %5 5, presque quatre 
fois davantage. La Belgiquk, en général, en a 454, mais 259 dans sa 
province la plus peuplée, la Flandre orientale. Cette densité si re’mar- 
quible de la population du Nord se complique d’une agglomération 
considérable de ses habitants, dont le plus grand nombre demeure dans 
des villes de -plus de 2,000 âmes : 

Tandis que sur 100 habitants on trouve en France 81 citadins 
et 60 ~ZCPC~EIX, dans Ic Xord on rencontre près de 51 citadins (56,6) et 
48 ruraux. 
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Diksion de la pop2ilntio~~ selon I’orifjne et le lieu rlc ?kwncc. - JC 
commcncc par cette étude parce que son influence sur les autres phé- 
noménes que j’aurai à signaler est considérable. 

Dans la France prise en son ensemble, sur 100 habitants on én 
compte 85 qui sont n6s dans le département oil on les rencontre ; 
mai.5 il n’y en a que ?S clans lc Xord. Il en reste donc 15 en France, 
et 2% dans le Xord qui sont étrangers, au moins au département qu’ils 
habitent; mais parmi ces étrangers, il n’y en a guère en France que 
Z,OS, mais lG,Z clans le Eord qui ne sont pas Français. Ainsi, dans 
ce dt!partement, prks de a,/~ de ces habitants sont d’une autre natio- 
nalitk (presque tous Belges et notamment Bclgcs Flamands). En outre 
les ~j6 français selon la nationalité, une fraction trks-notable, mais 
que je crois indkterminée, est flamande selon la descendance et l’idiome. 
Il résulte de 1Li que la population du departement du Nord est fort 
mclée ct que l’investigation statistique, obligée de confondre anjour: 
d’hui en un seul ensemble l’étude d’une population si complexe, ne 
peut espérer aboutir elle-même qu’à des rt%ultats compleses. On peut 
s’en faire une idée par l’étude de la population belge composée, comme 
le département du Nord, de gens parlant le flamand et d’autres le 
français. 

Pour montrer les différences considkables qui, au point de vue 
démographique, existent entre ces deus groupes, 31. Bertillon fait 
passer sous les yeux de l’assistance une série de cartes de la Belgique. 
Ces cartes sont diversement teint& suivant l’intensité de la mortalité a 
chaque groupe d’âge, suivant l’aptitude & la phthisie, suivant le nombre 
relatif de réformés par dkfaut de taille, par diverses inlirmités, etc. ; et 
dans chacune on distingue toujours du premier coup d’œil, par l’inten- 
sité des teintes, le groupe des provinces flamandes de 6eIui des pro- 
vinces wallonnes (ou à langue française), si bien que l’auteur a pu ter- 
miner sa monographie sur la Belgique dans le Dictionnaire encycZopédiqzce 
des sciences mddicales par ces mots : G Les Flandres belges gardent partout 
le triste privilége d’ktre les élues de toutes les miskes humaines ; la 
Flandre orientale notamment n’en 1aiss.e échapper aucune : aveugles, 
ali6nés, criminels, conscrits illettrés, indigents. Elles ont tous les maxima, 
même celui des couvents, ces pauvres Flandres ! » Et en effet, d’après 
le tableau concernant la répartition de la population monacale, on la 
trouve représentke (sur 10,000 habitants) par 53 individus dans la 
Flandre orientale, 40 dans la Flandre occidentale; 37 h 33 dans les 
autres pays Ii langue flamande, tous décimés par une plus forte morta- 
lité, et tristement remarquables par leur aptitude toute spéciale pour 
les maux ci-dessus signalés, tandis que les, provinces wallonnes, qui ne 
comptent que 22 (une seule 28) à 9 congrbganistes; comptent Egalement 
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A chaque Qgc une moindre mortalit6 et un bien moindre tribut aus 
mishs liumaincs ! 

11 est assez piquant de rapproclicr ces faits des conclusions slatistiqucs 
formulées paf le nGme auteur l’année irécédente à la session dc Lyon. 
Alors, étudiant l’intensité comparée tic la mortalité qui pEse A Aaquc 
Age dans les divers départements de k’r~ncc, l’auteur concluait : 

CC Les chances dl: yic et de mort sont, comme les autres ph~notnèncs 
naturels, soumises ti des lois constantes ; là, non plus qu’ailleurs dans la 
nature, n’apparait aucunU 0 trace d’un gouwrnement personnel ; dans les 
In&mes dt$artements la mort toujours décime largement les vivants, ou 
loujours les épargne ; vous l’avez vu: pour les enfants c’est une affaire 
de thermomètre, de soins éclair&, d’autant plus nécessaires qu’ils sont 
plus jeunes; pour l’âge adulte, affaire de profession, de moralité, etc., 
c’est-à-dire d’hygiène.. . et aussi de race ou d’hérédité; partout la vie 
est ce que la font l’ancètre et 1~: milieu où elle s’agite. 

u J’ai cherché, disait l’auteur, sans les trower, les influences d’un 
autre ordre qui pourraient se faire sentir. - Vous avez vu la Bretagne 
Ctre dkimée par une mortalité des plus intenses, pesant sur ses ado- 
lescents et sur ses adultes, plus lourdement que partout ailleurs, et YOW 
avez vu aussi la mortalité si aggravh à, tous les Ages du département 
du Rhône. D 

A cette conclusion de l’année prhédente, l’auteur peut ajouter, par 
suite de son. étude des provinces belges, que bien loin que les causes 
dispensatrices des miséres humaines s’en laissent imposer par les pieuses 
dévotions de la population monacale, elles paraissent marcher de com- 
pagnie : d’autant plus de couvents d’autant plus de douleurs ! 

Quoi qu’il en soit, les différences profondes qui esistent en Belgique 
entre les populations flamandes et les populations wallones d6montreut 
conibien il est regrettable pour la science que, dans le département du 
Soyd, les relevhs statistiques se rapportant aus populations flamandes 
aient hé confondus par l’administration avec ceus des populations 
françaises. Ces réserves faites, 11. Bertillon montre, par une succession 
de tableaux graphiques saisissants et parlant aus ycus, ‘les divers traits 
caractéristiques de la population du département du Nord ; mais nous 
ne potivons ici que résumer les principaux résultats numériques de cette 
étude. 

Accroissement de la populatio)t. - Depuis le commencement du 
siècle (ZSO1), l’ensemble de la population française: s’est accru en ces 
71 ans : cn France dans lc rapport de 1000 : 1330, et dans le dbpar- 
tement du Nord dans celui de 1000 : 1~93 ; et pour chacun des sescs 
pris isolément : . 

1000 hommes an commelxemcnt du sihlc sont devenus : ~11 
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1000 femmes au commencement du siècle soiit devenues : en I’rancc, 
1299 en 1872 (mais 135 en isSS> ; clans le Nord, ic)OO cn a1872 
(et lï27 en ISGG). 

L’accroissement partout plus prononcé de la population male parait 
Ctrè une r@lc géuéralc pendant la paix. Elle a son origine dans l’c.ucCs 
rks naissances masculines siw les naissances f&minines (dans le rapport 
clè -106 : UMj, es& qui n’est pas entikwncnt ctfacé par la mortalitE 
constamment plus prononcbe des petits garçons pendant la première 
ann&e de la vie (ii7 : IOOj. fixais les sévices de la gucrrc apportent une 
notable perturbation Q cet acroissement. Ainsi, en 1801, par 1000 femmes 
cn France, on ne trouve que 94s hommes et seulement 045 en 1821 ; 
mais en 1866, c’est-à-dire apr&s quarante-cinq ans de paix relative, 
î00-I: hommes. Cependant nos malheurs font rétrograder notre popu- 
lation mile, et en 2872 il n’y a plus en France que 993 hommes pour 
1000 femmes. ’ 

Si l’on pousse l’analyse de ces accroissemenk aussi loin que nos 
nkdiocres documents le permettent, on trouve : 

1” Pour les hommes : 
.lOOO célibataires hommes (enfants compris) sont devenus : en 1872, 

cn France, i~tii5 (13ïS en ls66j ; et dans li: Sord, 19SO ; 
- 1000 époux sont devenus . en *18X, en France, 1~~0 (1496 en 4866) ; 

tat dans le sord, i993 ; 
1000 veufs sont devenus : en 1872, en France, 1545 (1487 en 1866) 

et dans le Nord, %Of3; 
2” Pour les femmes : 
4000 filles sont devenues : en 1872, en France, 1154 (1239 en 1866) ; 

et dans le Nord, 1693; 
.lOOO épouses sont devenues : en 1872,’ en France, il%? (1501 

en ,1866); et dans le Nord, 1910 ; 
1000 veuves sont devenues : en 1872, en France, 1510 (1492 

en .lSG6) ; et dans le Nord, 1860. 
Il résulte de là que, m$rne dans le Nord, mais bien plus en France, 

&? sont les yeufs, puis les époux dont l’accroissement est le plus sen- 
sible ; ce carat tke, exclusif à In F,*ance, tient ii sa faible et décrois- 
sonte natalité (rapport des naissances ;i la population, et mieux à la 
population pubére). 

Immigration étrangère. - Il convient dans cet accroissement cle faire 
la part de ce qui est dA h l’immigration étrangère, si prononcée dans 
le d8partement du Nord. Je nc puis renseigner que depuis 1851, Bpoquc 
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Où, pour la premIi\rc fois, Ics d&nombïements ont rclcv& cet CICment 
démographique, ct peut Ctrc incomplét.ement. 

Quoi qu’il en soit, depuis 1854, 1000 étrangers domiciliés sur le 
territoire français (leur nombre absolu étant alors de 380,000) sont 
devenus 1960, et cela en vhgt ans, ce qui fait un accroissement 
dc QS par 1000 ct par au, quand notre population française de 1851 à 
1866 ne s’est accrue normalement que de ~%,a 2 par 2000 et par an ! 

Quant au département du Zord, l’accroissement par immigration étran- 
gere a eté encore bien plus sensible. En 1851, elle était de 80,8ïG, et 
faisait fi/1 1 de la population générale; par une crue continuclle, elle 
est arrivée en 1819 à 234,504, et fait S/G de la population totale ! 
. Ainsi, en ces vingt années, elIe s’est accrue de SG par an et par 1000, 

et 1000 ét.rangers en 1831 sont devenus SSIO en 1812! 
Dans l’accroissement général de. la population du Nord, une bonne 

part revient donc (i l’immigration étrangérc; nous pouvons déterminer 
cette part, au moins depuis vingt ans. Pendant ce temps, en nombre 
absoIu, elle s’est élevée de 1,138,283’ à 1,444,‘ï64 ; soit comme 1000 : 
i Z50; mais si dans cette crue on enlève ce qui est dû à l’immigration 
etrangère, l’accroissement de la seule population française est réduit à 
la moitié, au rapport 1000 : llA6; au heu de 12 à 13 par an et 
par 1000, il n’est que de 6 à ‘1 ! 

Conséquences sociales de l’immigration étrangère. - Pour bien saisir 
l’importance et les conséquences pratiques de ce fait, il faut observer 
que l’immigration ne porte guère sur la population pubère, de sorte 
qu’en tenant compte de cette observation, ce n’est plus le sixième, mais 
au moins le pzwt des hommes de vingt à cinquante ans qui sont 
étrangers : ainsi, un quart de la population pubère du Nxd est etran- 
gère. Et, qu’on le remarque, si l’on peut regarder seulement comme 
très-vraisemblable que cette population augmente peu la nationalité 
légitime, mais beaucoup l’illégitime; que le plus grand nombre emporte 
à l’étranger le petit ou gros capital qu’ils ont réalisé chez nous ; on 
peut en revanche regarder comme certain qu’en cas de guerre ces 
commensaux se dérobent (légalement jusqu’ici) à la défense du territoire 
qui les a nourris, chance heureuse quand ils ne se servent pas des 

connaissances qu’ils y ont acquises pour en aider la conquête; c’est 
comme une préconquête amiable qui prépare et facilite l’annexion via- 
lente. A ces graves considérations j’en ai une autre purement démo- 
@aphique à ajouter, mais je ne puis que l’énoncer ici : c’est que cette 
immigration d’hommes faits, qui pour 1’Amcrique est une source inouïe 
de richesse (1), est pour nous une cause qui contribue à ralentir encore 

(4) ~‘OYCZ l’arliclc MiraiTlos de l’auteur, 
médicales. 

dans 10 Bichuuire encycbptdique des SchccS 
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notre trop lttntc natnlitci. En cffct, un pcuplo valide cngcndrc vile 
autant czc trnwilleum p*iZ hi en faut pour rdpondrc à l’nppcl quotidien 
du travail, h moiu qu’il w trouve dans l’i,mmigrntion de quoi satisfaire 
ù ce besoin. 

Ainsi font les Anglais qui, par leur seule natalitb, fournissent i un 
accroissement de douze par an et par mille, et quinze cn comptant leur 
immcusc émigration ; ainsi ont fait les Français au Canada et dans des 
proportions encore bien plus formidables. 

L’arri\-ée dc travailleurs tout faits devient une concurrence à la 
natalit6 : pour satisfhire aus appels du travail, il n’est plus néces- 
sairc d’engendrer et d’élever tant d’enfants, les places sont plus promptc- 
ment, et à moins de frais pour le pays, occupks par des adultes. Cette 
immigration d’adultes pourrait donc être regardée comme un avantage 
et en serait un si le travailleur était; comme en Amérique, cl~finit~re- 
nred acquis pour le travail, pour la constitution de h fami& et CU 

capital, enfin pour la défense du sol qui le nourrit; mais c’est une 
perte, une cause d’affaiblissement, quand l’immigrant peut n’être qu’un 
passager, bénekiant des bonnes chances, défaillarl t aus mauvaises, 
répondant au9 appels du travail, à la distribution de ses produits, ic fa 
place des enfants que, sans lui, nous eussions fàits, mais ne répondant 
pas aux appels du canon! 

Natalitt!. - Bien que ce soit en partie (et à peu prés pour moitié) 
l’immigration étrangère qui vienne satisfaire aus besoins du travail dans 
ce clèpartement du Kord, dont lc sol et le sous-sol est un des plus fer- 
tiles qui soit au monde, la natalité elle-m5mc se ressent de cette fertilité 
et si, par le fait de cette immigration, elle est loin encore d’égaler la 
natalité anglaise ou prussienne, ou seulement belge, cependant elle dé- 
passe trés-notablement celle de la France en général. 

Il y a deux manikres d’apprécier la natalité, soit en comparant les 
naissances à la population en général, c’est la méthode ordinaire; nous 
la tenons pour mauvaise, parce qu’elle a pour effet d’atténuer d’autant 
plus l’apparente force reproductive d’une nation que cette nation est 
plus féconde, car c’est alors que sa population renferme le plus d’im- 
pubères impropres à procréer et qui pourtant, dans le rapport, comptent 
comme les adultes ; l’autre méthode, que nous regardons comme mesu- 
rant vraiment la fëconditt! et comme la seule mesure conforme aux @les 
du calcul, consiste 2 comparer les nouveau-nés A la seule partie de la 
population qui est apte à les faire, c’est-à-dire aus pubères. On pourrait 
certainement y comprendre les hommes et les femmes, mais comme la 
fécondité des males a des limites très-étendues et fort indétermin&es,qui 
n’ont d’autres mesures efictiws que la fëcondité de la femme démon- 
tr4e par Yenfantement,. nous croyons qu’il y a avantagc a resserrer la 
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ntesurc dc la fdcordld d’un pcuplc, cn lui donnant pour espression le 
rapport des naissances aux femmes ayant l’r2ge ordinaire de fecondité 
(soit dc quinze à quarante ans). Cela posé, nos t8bleaus, par leurs e.upres- 

sions figucCes , ou par Ics nombres qui y sont adjoints, montrent que, 
par année moyenne, pendant la période de dis ans, 18%Gci : 

1” En c8 qui concerne la natalité orchaire, sur 1,000 habitants il y 
a tu, en France ZB,G naissances vivantes et 38 dans le Kord ; le rap- 
port, entre les deus natalités est tel, que la natalité de la France étant 
100, celle du Xord est i 88 ; 

20 En ce qui concerne la f6comZité effecfiw, celle des femmes de 
quinze A quarante ans, satts c2isti1~ctio~t d’état civil, on trouve que: 

1,000 femmes ou filles de quinze à quarante ans font par an : 
13(P enfants \-i\-ants en France; 
i 3’4 enfants vivants dans lc département du Nord ; 
Le wzpport des deus fécondités est comme JOO : 13~. 
Enfin, en distinguant les 6pouses des filles, on trouve que : 
1,000 épouses dont l’age est compris entre quinze et quarante ans, 

ont par an : 
%~II enfants vivants en France, 
$33 enfants-vivants dans le Nord, 
4ti’en Belgique et en Hollande ; 
Le rapport des deux fécondités est comme iO0 : id*. 
Et 1,000 filles de quinze ci quarante ans, font par an : 
19 enfants vivants en France, 
%8 enfants vivants dans le Nord; 
Le rapport des deus fécondités est comme 100 : 14% 

Pour abréger, nous passons ce que dit l’orateur d’une fecondité pure- 
ment physiologique, mais socialement nulle, celle qui se résout en mort- 
nés. 11s sont relativement plus nombreux dans le Nord, mais seulement 
pour les naissances légitimes. 

Quoi qu’il en soit, cette natalité plus puissante du département du 
Nord aura pour effet, non-seulement l’accroissement plus rapide de ses 
habitants, ainsi que nous l’avons constaté, mais aussi de lui donner 
une populalion enfantine -relativement plus touffue (quoique l’immigra-e 
tion des adultes diminue ce résultat) : ainsi, sur 1,000 habitants, on CII 

trouve seulement ~8 15 au-dessous de quinze ans en France et 3 L 4 dans 
le Nord; mais par suite, la France possede relativement plus d’adultes 
de quinze à soixante ans, G%O en France et 593 dans le Nord (mais 
ce nombre descendrait sans doute assez pr&s de 500 si l’on en Otait les 
immigrants) ; en&in la France a egalement plus de vieillards, IOY; et lc 
Nord ~4. 
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Matrinloninlité. - Blcmc remarque que pour la natalitb; il y a deux 
méthodes : CC~, ordinairement cmployk, qui consiste A comparer ICS 
mariages annuels A la population cn gknéral; mauvaise méthode, selon 
nous; et celle qui rapporte les mariages annuels 21 la seule populalion 
mariable, c’est-à-dire. clXalcation faite des non-mariables (impubbres se- 
Ion la loi : au-c!essous de dix-huit ans pour les garçons et de quinze 
pour les filles ; et gens déjà mari&). 

La matrimonialité comparée de la France en général et du départe- 
ment du Nord semble assez peu différente quand on se contente du 
rapport ordinaire des mariages annuels A la population cn @néraI. 

Ainsi, tandis qu’on compte ~,a mariages en France pw 1,000 habi- 
tants, on n’en trouve que 9,s dans le Kord, le rapport entre ces deus 
nombres est à peine 100 : 1Ok; mais quand on ne fait entrer en ligne 
que les mariages et les mariables, on trouve pour la France 24,~ ma- 
riages (ou 49,2 fiancés) iar 1,000 mariables de l’un et de l’autre sese: 
et seulement %3,1 (ou 66,2 fiancés) dans le Nord; et alors, le rapport 
de la tendance au mariage étant de 100 pour le Nord s’él&ve à aO6,6 
pour la France. 

Cependant, un point très-important, quand il s’agit de .mariage, de 
la constitution de la’ famiile, est l’âge des fiancés ; nous donnerons seu- 
lement ici le résultat général de cette recherche. 

La probabilité du mariage, en gkéral moindre dans le Nord, l’est sur- 
tout pour les femmes avant vingt-cinq ans, et c’est seulement à trente- 
cinq ans et après, qu’une femme a plus de chance de mariage dans le 
Sord. Quant aushommes, à tous lesâges leur probabilité de mariageest 
tr;ts-notablement moindre dans le Nord, mais surtout ap&s trente ans, fai- 
ble matrimonialité qui tient sans doute aus immigrants étrangers. Nous 
passons les diverses notions concernant l’dge respectif des fiancés, leur 
état civil, et notons seulement en un mot la composition parficulière de 
la population sous le rapport de l’état civil. Il résulte forcément de ce 
que nous venons de dire que, dans le département du Nord, il y a no- 
tablement plus de célibataires des deus seses et moins d’époux. 

Mortalité pïw âge et par sexe. - C’est une étude qui a été particu- 
likement soignee par RI. Eertillon, mais dont l’analyse, même succincte, 
nous entraînerait trop loin. Nous dirons seulement, d’une maniére 
générale, que la mortalité du département du Nord, ressemble assez 
A celle de la France en général, la vie moyenne qui en résulte est 
d’environ quarante ans en France comme dans le Nord. La morta- 
lité des enfants dans la première année de la vie y est un peu moindre 
et surtout celle des petites filles; mais, par un retour fkheus, celle de 
un B cinq ans y est plus forte pour les deus s’es. La mortalith des 
adultes’ y est A peu pr&s la mkne, plut& moindre pour les hommes, mais 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



GIG ANl’mODOr.OGII~ 

nol.ablcmcnt plus marquec pour les femmes h 1’2gc dc la parturition ; 
au delà de cinquante ou soixante ans, la mortalite est décidément moins 
elevéc dans le dcpartemcnt du Nord, propriétk que ce département par- 
tage avec toute la region nord et nord-ouest de la France. 

En outre, M. Bertillon constate, que la mortalité générale ct surtout celle 
de l’enfxxx, a notablcmcnt diminué dans le département du Nord, Il 
s’étonne dc voir qu’un département où la population est aussi dense, 
aussi resserrée dans les villes, où il y a autant de fabriques, d’usines, 
de mines aussi exploitées, entin une population ouvrière aussi nom- 
breuse, ne fournisse pas un plus gros coritingent à la mort. Mais il fait 
remarquer que ce qui explique en partie ce résultat, c’est la richesse et 
la fertilité du sol qu’on lui a dit &tre possedé en partie par le cultivateur, 
et la salubrité g6nerale de cette région de la France accusée par la mor- 
talité si faible des départements contigus au Nord (Pas-de-Calais, Somme, 
Aisne, Ardennes), qui tous ont une mortalité bien moindre que le Nord 
lui-m&ne, malgré la plus grande richesse de son sol. Aussi, il conclut 
que ce département, malgré sa mortalite moyenne, a encore, comme la 
France entike, ainsi qu’il l’a établi dans sa Démographie figurde (1), 
beaucoup d’économies à faire sur la mort pkmaturée. Pour y parvenir, 
il faut d’abord en découvrir le scauses, et rien n’y contribuerait plus 
effkacement que des enquêtes statistiques : Prem&wnent, distinguant 
les documents afférents aux populations de langue flamande, de ceux qui 
concernent les populations de langue française; et secondal~eme)tt rele- 
vant, en même temps que l’âge et le sexe du décédé, sc profession* 
L’enquête des décès, simultanément par âge et par profession, telle est, 
dit RI. Bertillon, la source de tout savoir sur l’hygiène comparée des 
professions et des indications à venir, et pour le prouver, il met sous 
les yeux de l’assistance un des tableaux desa Ddmographie figurbe (LV et 
LVI), montrant pour chaque âge la mortalité par groupe professionnel 
en Angleterre. Ce tableau met en lumiere les résultats les plus frap- 
pants et les plus inattendus concernant la mortalité comparée à chaque 
âge des magistrats et membres du clergé anglais, celle des fermiers et 
de leurs riches propriétaires, les lords et hauts feudataires, celle des 
ouvriers des diverses professions, des médecins, des mineurs, des auber- 
gistes et marchands de spiritueux, etc., etc., et il est bien propre a mon- 
trer, selon le désir de l’auteur, l’importance extrême du relevé de la 
profession des deces.. . 11 est clair que l’hygiène publique et privee aussi 

[i) DEMOGKAPHIE FIGUREE DE LA PRANCE, ou e’tude statistiquede la populn~ion fr&kre, WCC fa- 
bleaux grclphiqurs traduisant les yrinciyales conclusions. Skie MoRTAmE selon l’bge, le sesr, 
l’elat civil, etc., etc., en chaque d!~partemenl et pour la France entière, comparc;e avec les pays 
&rangerJ, par lc docteur DERTILLOY, im.. Grand atlas in-folio de 58 carles ou tableaux et 
1’0 pages d$ tcxtc, rcli6, 20 francs chez l’auteur (‘0, rue Monsieur-le-Prince) ou chez G. Masson, 
place de l’Ecole-de416decine. 
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DISCUSSION 

11. LAG9EAC. - D’aprks lc travail très-considtkablc de dCmographic que 
yicnt de nous exposer 31. Bertillon, je vois que les populations des provinces 
flamandes de lu Cel$~ue difftircnt des populations des provinces wallones, 
non-seulement par une proportion plus considérable dc jeunrfs gens exemptés 
du service militaire pour difaut de taille, ainsi que i\l. VandcrKindcre l’avait 
dGjk dt!montrG (l), mais aussi par une plus grande morbidité, et une plus 
,rrrandc mortnlik 

Dans l’accroissement notable de la population du cl6partcment du Sord, l’im- 
migration paraît entrer pour une proportion considtkable. JC crois voir les 
prcuvcs de cctté immigration, non-seulemcn t dans la proportion des non-k 
tifs de cc dipartcmcnt, égalant 2-3 sur ,100 habitants, mais au,çsi dans l’ac- 
croissement plus rapide du nombre des hommes que de celui des femmes, 
durant une mknc pkiode de temps, la proportion des premiers s’ktant élevée 
de 4,000 à 4,990, alors que la proportion des secondes ne s’élevait qu’à 4,800. 
Les hommes appel& par les salaires élevés des travaux industriels se dépla- 
cent probablement plus que les femmes. 

Dans ce dkpartement, OU la matrimonialitd est assez fGblc, 1’Gge des mari6es 
paraît. bien tardif, beaucoup de filles ne SC mariant que vers 30 ans. Ces ma- 
riages tardifs, qui, selon JI. Bcrtillon, s’observent également cn Belgique, 
tiennent kvidcmmwt à des conditiona sociales qu’il serait iatkcsant de cl& 
terminer. 

Enfin je remarque la proportion assez considérable des mort-k. Or, cette 
proportion ne parait pas porter sur les mort-nés illégitimes, dont, suivant 
notre collègue, dans la plupart des pays, le nombre semble dépendre du de- 
gré de Péprobation dont l’opinion publique frappe les ‘filles-mèr’es. La propor- 
tion élevée des mort-nés dans le département du Nord, selon RI. Bertillon, 
porterait principalement sur les mort-nés légitimes. Ce fait, rapproché de la 
mortalit4 assez considkrable, signalée également par notre confrke, chez les 
femmes 2 la ptkiode de la vie à laquelle les mariages sont le plus fréquents, 
semblerait indiquer que la ‘gestation et la parturition ne s’accomplissen~t pas 
toujours, pour la mère et l’enfant, aussi heureusement dans, la population 
de notre département du Nord que dans la population de’ la France en gé- 
nernl. -Aussi serait-il intkrewmt de rechercher statistiquement, non-seulement 
la proportion cles mort-nés, mais aussi la proportion des accouchements dif- 
ficiles ou laborieux, et la proportion des femmes mortes en couches dans les 
maternités OLI maisons d’accouchements, dan; les villes ct les campagnes, 
comparativement pour le dGpartement du Nord, et pour certains departements 

(4) Yan der Kindcre: Reciwchee sur l’ethologie de In Belgique, p. QS, etc. Bruxelles, 481?. 
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